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qu'on  avait  peut-être  classées  à  tort  parmi  les  animaux 

vertébrés. 

Enfin,  dans  un  troisième  mémoire  ,  sur  les  rapports 
de  structure  qu'on  peut  observer  entre  les  os  et  les 
muscles  du  tronc  chez  tous  les  animaux  (  lu  à  l'Ins- 
titut les  i5  et  22  février  1808),  j'avais  annoncé,  d'a- 
près mes  propres  observations ,  et  d'après  celles  de 
Rondelet,  que  les  premiers  rudimens  de  la  colonne 
vertébrale  se  retrouvaient  à  la  vérité  dans  les  poissons 
Cjclostomes ,  mais  à  certaines  époques  de  l'année  seu- 
lement ;  que  cette  épine  cartilagineuse  était  d'une 
seule  pièce ,  etc. 

Tel  est  l'état  de  la  proposition  que  je  crois  avoir 
le  premier  énoncée,  sur  laquelle  j'ai  donné  ,  d'une 
manière  transitoire  ,  mon  opinion,  qu'aucun  natura- 
liste n'a  jusqu'ici  contredite,  mais  que  je  vais  m'eiForcer 
d'étajer  de  preuves  et  de  raisonnemens  suffisans  pour 
établir  la  vérité  du  fait^ 
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DISSERTATION 

SUR  LES  POISSONS 

QUI  SE  RAPPROCHENT  LE  PLUS  DES  ANLVIAUX  SANS  VERTÈBRES. 


Ija  question  que  je  vais  examiner  dans  cette  dissertation  m*est 
échue  par  le  sort.  Je  me  félicite  de  pouvoir  la  traiter ,  avec 
quelques  détails,  devant  un  jury  de  savans  recommandables  ,  et 
d'avoir  à  défendre ,  en  présence  d'un  auditoire  éclairé  ^  des  opi- 
nions, des  raisonnemens  et  des  observations  qui  me  sont  propres , 
contre  les  argumens  d'un  compétiteur  habile,  dont  les  connais- 
sances feront,  je  n'en  doute  pas,  quelque  honneur  aux  sources 
dans  lesquelles  il  les  a  puisées. 

La  matière  à  discuter  semble  ofiPrir  peu  d'intérêt  au  premier 
aperçu.  Pour  peu  qu'on  réfléchisse  cependant  à  l'essence  de  la 
question,  on  reconnaîtra  qu'elle  peut  devenir  très-importante, 
et  pour  le  naturaliste,  qui  verra  se  former,  pour  ainsi  dire,  sous  ses 
yeux  un  anneau  de  la  chaîne  destinée  à  joindre  la  série  des  ani- 
maux dans  un  point  oh  leur  connexion  était  lout-à-fait  rompue  ; 
et  pour  le  physiologiste,  qui  pourra  trouver  dans  les  organes  de 
certaines  espèces ,  intermédiaires  aux  deux  grandes  sections  du 
règne  animal ,  des  modifications  de  structure  et  de  fonctions 
auxquelles  il  ne  s'était  pas  attendu. 
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Avant  de  rechercher  comment  quelques  poissons  se  rappro- 
chent des  animaux  sans  vertèbres ,  je  crois  d'abord  nécessaire  de 
rappeltr  les  principaux  caractères  d'après  lesquels  on  a  divisé  le 
règne  animal  en  deux  groupes  naturels. 

Je  présenterai  ensuite  quelques  idées  sur  la  structure  des  pois- 
sons ,  en  comparant  ces  animaux  avec  ceux  des  autres  classes , 
ce  qui  me  fournira  l'occasion  de  démontrer  qu'ils  doivent  occu- 
per le  dernier  rang  parmi  les  vertébrés,  et  que  même  certaines 
espèces  forment,  avec  les  inverlébrés,  une  véritable  transition 
naturelle  dans  l'échelle  de  l'organisation  animale  ,  liaison  que  je 
ne  sache  pas  qu'on  ait  encore  indiquée. 

Enfin,  pour  ne  laisser  aucun  doute  à  cet  égard  ,  je  terminerai 
par  une  description  anatomique  détaillée  de  quelques  espèces  en 
particulier. 

La  propriété  qu'ont  certains  êtres,  de  se  mouvoir  et  de  sentir, 
et  par  suite  leur  mode  de  nutrition  et  de  reproduction,  les  a  suffi- 
samment séparés  des  végétaux.  Ne  pourrait  -  on  pas  de  même  em- 
prunter de  l'existence  des  organes  appropriés  à  ces  facultés  le  ca- 
ractère naturel  du  règne  animal,  lequel  comprendrait  ainsi  tous 
les  êtres  vivans  ,  actifs  ,  motilcà ,  sensibles  et  digérans  ? 

En  reconnaissant  que  la  molilité  ou  la  faculté  de  changer  de 
lieu  à  volonté,  en  toutou  en  partie,  ainsi  que  la  sensibilité  ou 
la  faculté  de  percevoir,  d'éprouver  les  quaUtés  et  les  propriétés 
des  corps,  distingue  parfaitement  en  deux  groupes  les  êtres  or- 
ganisés ;  en  admettant  que  ces  deux  facultés  ,  constamment  asso- 
ciées, animent  et  modifient  l'action  de  la  vie,  pourquoi  ne  re- 
chercherait-on pas  encore  dans  les  organes  du  mouvement  et  des 
sens  leur  plus  ou  moics  grande  perfection  ,  afin  de  déterminer, 
par  celte  étude,  l'ordre  suivant  lequel  les  animaux  sembleraient 
s'éloigner  davantage  des  végétaux  ? 
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On  a  vérifié  que  les  animaux  les  plus  parfaits ,  parmi  lesquels 
l'homme  lui-même  paraît  tenir  le  premier  rang,  sont  construits 
sur  un  même  modèle.  La  charpente  solide  de  leur  corps,  pres- 
que constamment  cachée  sous  la  fibre  charnue,  instrument  de 
leurs  mouvemensj  en  détermine  les  formes  générales  et  celles  de 
leurs  principaux  organes.  Elle  présente  une  lige  centrale  ou  une 
échine  articulée,  composée  de  plusieurs  os  empilés,  nommés î'er- 
tebi-es,  destinés  à  recevoir,  à  communiquer  le  mouvemert  et  à 
protéger  les  nerfs,  organes  de  la  sensibilité.  Cette  colonne  verté- 
brale est  toujours  terminée  en  devant  par  la  tête,  boîte  solide 
logeant  le  cerveau  ,  et  le  plus  souvent  quatre  organes  des  sens  , 
et  divisée  transversalement  pour  former  la  bouche.  Prolon- 
crée  en  arrière  au-delà  du  tube  di^ï-eslif,  cette  échine  se  termine 
par  une  extrémité  qu'on  appelle  queue.  Les  êtres  ainsi  construits 
n'offrent  jamais  plus  de  quatre  membres  ou  appendices  latéraux, 
destinés  aux  mouvemens.  Tels  sont  les  animaux  qu'on  a  nommés 

VERTÉBRÉS. 

Ceux  qui  ne  présentent  pas  cette  organisation  ont  été  par  oppo- 
sition appelés  INVERTÉBRÉS.  Ce  n'est  pas  qu'ils  soient  constamment 
privés  de  parties  solides,  articulées  à  l'intérieur;  mais  ils  n'ont 
pas  de  véritables  os. Ces  parties  dures,  quand  elles  existent,  sont 
le  plus  souvent  apparentes  ou  placées  au-dehors;  et  le  corps  de 
ceux  qui  sont  forcés  de  vivre  constamment  dans  l'eau  ou  dans 
les  autres  liquides  peut  rester  tout-à-fait  mou.  Tls  n'ont  presque  au- 
cun caractère  général  et  positif;  leurs  formes  varient  à  l'infini, 
parce  qu  elles  ne  sont  pas  déterminées  par  une  base  solide  ,  pri- 
mitive et  commune.  Leurs  membres,  quand  ils  en  offrent,  sont 
au  nombre  de  six  au  moins;  leurs  nerfs  principaux  sont  contenus 
dans  une  même  cavité  que  les  viscères;  enfin  le  nombre  et  le  siège 
de  leurs  sens  varient. 

Voilà  donc  les  animaux  partagés  en  deux  sections  bien  dis-. 
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tmcles,  d'après  leurs  fonctions  spéciales.  Étudions  maintenant 
plus  particulièrement ,  sous  le  même  rapport ,  les  espèces  à  ver- 
tèbres, et  recherchons  quel  rang  doivent  occuper,  dans  cette 
grande  division ,  celles  qui  constituent  la  classe  des  poissons. 

J'établis  en  principe,  et  j'essaierai  de  le  prouver  par  des  faits  , 
que  le  milieu  dans  lequel  les  animaux  sont  forcés  de  vivre  a 
modifié  tout-à-fait  leurs  organes;  ou, réciproquement,  (ce  qu'il 
est  inutile  de  rechercher  ici)  que  la  nature  de  leur  séjour  est 
indiquée  par  leur  structure;  de  sorte  que  celui  qui  aura  des 
branchies ,  par  exemple ,  sera  forcé  de  vivre  et  de  respirer  dans 
î'eau,  habitation  qui  aura  imprimé  des  formes  et  des  usages  par- 
ticuliers à  la  totalité  des  organes  du  mouvement;  que  les  animaux 
très-mous  ne  pourront  point  exister  dans  l'air;  que  toute  espèce 
constamment  aveugle  sera  appelée  à  habiter  dans  de  grandes 
profondeurs  ou  dans  une  obscurité  parfaite  ;  que  tout  animal  qui 
respire  l'eau  sera  privé  de  l'organe  de  l'odorat,  ou  de  la  sensation 
des  odeurs,  etc.,  etc.;  d'où  il  résulte  que  toutes  les  facultés  des 
animaux  sont  vraiment  en  rapport  avec  les  propriétés  des  mi- 
lieux dans  lesquels  ils  séjournent 

Si  l'on  m'accorde  cette  assertion  ,  j'indique  à  l'instant,  et 
comme  d'avance,  les  signes  caractéristiques  qui  distingueront  le 
poisson  de  tous  les  vertébrés;  car  c'est  le  séjour  forcé  de  cet 
animal  dans  l'eau  qui  a  nécessité  les  modifications  de  ses  organes 
du  mouvement,  des  sens,  de  la  circulation  ,  de  la  respiration  et 
de  la  génération. 

En  effet,  tout  animal  vertébré  qui  n'est  point  un  poisson  aura 
des  poumons,  ou  en  présentera  au  moins  les  rudimens;  il  pourra 
respirer  l'air ,  s'élancer  dans  l'atmosphère ,  et  vivre  sur  la  terre  » 
où  ses  meajbres  serviront  à  sa  progression;  un  fluide  élastique 
s'introduira  dans  son  oreille  ;  dans  ses  narines ,  et  y  transportera 
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les  vibrations  et  les  molécules  les  plus  ténues  des  corps.  S'il  vit 
dans  l'air,  son  œil  sera  modifié  dans  ses  humeurs,  par  la  marche 
parlicuhère  de  la  lumière  qui  y  pénètre  en  sortant  d*un  milieu 
moins  dense  ;  son  toucher ,  et  surtout  l'impression  qu'il  recevra 
des  corps  sapides ,  seront  bien  plus  efficaces  ;  la  circulation  sera 
double  ou  partielle,  c'est-à-dire,  que  le  sang",  poussé  par  le  cœur, 
passera  en  totalité  ou  en  partie  dans  ses  poumons,  et  reviendra 
delà  à  l'agent  d'impulsion  chargé  de  le  diriger  vers  les  organes; 
le  fluide  destiné  à  la  respiration  entrera  dans  les  poumons,  et 
en  sortira  par  un  seul  et  même  orifice;  enfin  la  génération  s'opé- 
rera par  une  véritable  fécondation  intérieure. 

Or  la  plupart  de  ces  modifications  de  fonctions ,  que  nous 
venons  de  présenter  ici  d'une  manière  générale,  et  qui  sont 
communes  aux  animaux  vertébrés  à  poumons ,  n'existent  pas 
dans  ceux  à  branchies  constantes  :  aussi ,  dans  l'état  actuel  de  la 
science  zoologique,  peut  -  on  hasarder  de  donner  du  poisson  la 
déïinilion  suivante  :  jénimal  vertébré,  sans  mamelles,  ne  subiS" 
sant  pas  de  métamorphose  ;  vivant  essentiellement  dans  Veau  , 
ou  il  se  meut  le  plus  souvent  à  l'aide  de  nageoires  ou  de  mem^ 
branes  soutenues  par  des  rayons  ,  ou  il  respire  par  des  branchies 
cachées  y  offrant  une  circulation  simple  et  un  sang  rouge  et  froid. 

Mais  des  êtres  forcés  de  vivre  dans  l'eau ,  n'j  manisfestant 
qu'un  seul  mode  de  mouvement ,  privés  de  quelques  organes  des 
sens ,  n'étant  pas  forcés  de  développer  ou  de  conserver  une  tem- 
pérature plus  élevée  que  celle  du  milieu  dans  lequel  ils  se  trou- 
vent plongés,  dont  les  germes  sont  le  plus  souvent  fécondés  après 
la  ponte,  ou  par  l'intermède  d'un  véhicule,  comme  ceux  des 
plantes  ,  ne  sont  -  ils  pas  réellement  les  derniers  des  animaux  ver- 
tébrés? Nous  balancerons  d'aulant  moins  à  assigner  ce  rang 
qu'ont  donné  à  la  classe  des  poissons  la  plupart  des  zoologistes 
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depuis  Aristote,  que  nous  étudierons  Torganisation  et  les  fonc- 
tions de  ces  animaux  avec  plus  de  détails. 

Nous  allons  rappeler  que,  sous  le  rapport  du  mouvement,  les 
poissons,  par  leur  structure,  sont  bornés  au  seul  mode  du  nager 
avec  le  corps  constamment  immergé.  Leur  forme  allongée ,  la 
grosseur  de  leur  tête,  confondue  avec  le  tronc,  et  articulée 
comme  les  autres  vertèbres  ,  qui  sont  peu  mobiles  dans  le  sens 
vertical ,  les  oblige  à  conserver  une  position  horizontale  lors- 
qu'ils sont  en  repos.  La  progression  s'opère  constamment  chez 
eux  par  l'impulsion  que  les  muscles  de  l'échiné  communiquent 
en  deux  sens  opposés  au  corps, qui,  à  l'aide  des  nageoires  im- 
paires ,  destinées  à  augmenter  sa  surface ,  s'appuie  fortement  et 
latéralement  sur  l'eau,  que  la  queue  tend  à  déplacer,  comme 
pourrait  le  faire  une  rame.  Les  appendices,  qui  tiennent  lieu  des 
membres,  ne  sont  destinés,  chez  le  plus  grand  nombre,  qu'à  mo- 
difier le  mouvement  dans  l'axe  du  corps.  L'existence  de  ces  na- 
geoires paires  est  même  inconstante,  et  leur  position  respective 
présente  beaucoup  de  variations.  Enfin  ,  et  c'est  là  ce  qui  semble 
indiquer  la  place  de  la  classe  des  poissons  dans  la  série  naturelle 
des  animaux  vertébrés  ,  les  os  qui  composent  leur  échine  et  tout 
leur  squelette  n'offrent  qu'une  solidité  médiocre.  Chez  quelques- 
uns  même  on  ne  trouve  plus  que  de  simples  cartilages,  auxquels 
la  vieillesse  seule  de  l'individu  peut  donner  une  certaine  con- 
sistance. 

En  rassemblant  également  les  particularités  que  présentent  les 
organes  de  la  sensibilité  des  poissons,  en  comparant  leur  structure 
avec  celle  des  animaux  qui  les  précèdent  ou  qui  les  suivent,  nous 
verrons  encore  qu'ils  se  rapprochent  des  seconds  ou  s'éloignent 
des  premiers,  rîous  noierons  que  déjà  leur  cerveau  ne  remplit 
plus  la  cavité  du  crâne ,  qu'il  nage  dans  une  humeur  gélatineuse , 
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que  ses  lobes  sont  dislincls,  qu'il  forme  des  nodosités  ou  des 
tubercules  disposés  par  paires.  Nous  indiquerons  que  leurs  yeux 
n'ont  jamais  de  véritables  paupières,  que  l'organe  de  l'ouïe  n'a 
point  de  conduit  interne  ni  externe,  qu'il  est  placé  immédiate- 
ment et  à  nu  sous  le  cerveau.  Nous  remarquerons  que  leur  organe 
de  l'odorat,  quoiqu'il  existe  constamment,  n'est  plus  placé  sur 
la  roule  du  fluide  qui  sert  à  la  respiration  ;  que  cet  organe  paraît 
donner  une  autre  sensation,  qui  remplit  peut-être  le  même  but, 
comme  on  a  vu  des  aveugles  juger  des  couleurs  par  un  toucher 
très-exercé,  et  des  sourds  apprécier  les  sons  par  la  vue;  que  le 
goût ,  chez  les  poissons  ,  ne  paraît  pas  exister,  au  moins  dans  l§i 
bouche  ,  soit  par  suite  du  frottement  habituel  de  l'eau  et  du 
mécanisme  de  la  respiration,  soit  à  cause  du  défaut  de  salive  et 
de  nerf  hypoglosse,  soit  enfin  en  raison  de  la  solidité  et  du  peu 
de  mobilité  de  la  langue.  Pour  dernière  observation,  nous  re- 
connaîtrons que  le  toucher  chez  les  poissons  n'est  jamais  actif, 
et  que  par  conséquent  il  est  très-imparfait;  de  sorte  que  la  réunion 
de  ces  circonstances  semble  prouver  le  peu  de  développement  de 
ces  trois  derniers  sens. 

Sous  le  rapport  des  organes  de  la  nutrition,  les  poissons  ne 
paraissent  point ,  à  la  vérité ,  s'éloigner  autant  des  autres  animaux 
vertébrés  ;  cependant  ne  remarquerons-nous  pas  que  les  moyens 
qu'ils  ont  de  saisir  leur  proie  sont  très-faibles,  quoiqu'ils  soient 
forcés  de  vivre  de  substances  animales,  ainsi  que  l'indique  toute 
leur  structure,  et  surtout  le  peu  de  longueur  de  leur  canal  intes- 
tinal? N'observerons-nous  pas  que  leur  bouche  se  trouve  située 
transversalement, il  est  vrai,  mais  à  l'extrémité  d'une  tête  qui  n'a 
point  de  cou  et  qui  est  presque  immobile?  Enfin  ne  devrons-nous 
pas  rappeler  que  la  partie  de  leur  corps  où  aboutit  le  tube 
digestif  n'est  pas  aussi  constamment  déterminée  que  dans  les 
trois  autres  classes,  dont  les  espèces  sont  pourvues  d'un  bassin? 
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La  respiration  n'offre  pas  une  moindre  anomalie  dans  les  pois- 
sons, par  deux  circonstances  très-remarquables.  Premièrement, 
dans  tous  les  animaux  à  poumons,  le  fluide  respiratoire  est  porté 
dans  Tintérieur  même  du  viscère,  qui  en  est  pénétré  j  dans  les 
poissons,  au  contraire,  comme  chez  tous  les  animaux  à  bran- 
chies ,  le  fluide  n'exerce  son  action  qu'à  la  surface  de  l'organe. 
Secondement,  chez  ceux  des  premiers  qui  ont  des  côtes  ou  un 
sternum  libre  et  mobile,  l'air  est,  pour  ainsi  dire,  attiré  par  le 
vide  qui  s'opère  à  l'intérieur,  et  repoussé,  en  temps  opportun, 
par  la  pression  que  l'animal  lui  fait  éprouver  ;  mais  il  sort  et 
entre  par  une  seule  et  même  ouverture.  Dans  les  poissons  ,  celle 
dernière  circonstance  ne  s'observe  jamais  :  l'eau,  qui  doit  servir 
à  la  respiration  ,  estsoumise ,  lorsqu'elle  est  entrée  dans  la  bouche , 
à  l'acte  de  la  déglutition  ;  et  le  gosier  du  poisson,  percé  de  quatre, 
six  ou  sept  glottes  de  chaque  côlé,  laisse  couler  le  fluide  entre 
les  lames  des  branchies.  Ces  organes  sont  situés  et  baignent  au 
moins  dans  deux  cavités  distinctes,  où  l'eau,  une  fois  parvenue, 
séjourne  plus  ou  moins  de  temps  avant  de  sortir  par  des  ouver- 
tures différentes  de  celles  qui  ont  permis  son  introduction. 

C'est  surtout  le  mode  suivant  lequel  s'opère  la  circulation  des 
poissons  qui  montre  combien  ils  se  rapprochent  de  quelques 
invertébrés.  En  effet,  dans  les  mammifères,  les  oiseaux  et  les 
reptiles,  le  sang  poussé  par  le  cœur  pénètre,  soit  en  totalité, 
soit  en  partie,  dans  les  poumons  ,  d'où  il  revient  au  cœur  qui  le 
chasse  de  nouveau  dans  toutes  les  régions  du  corps,  pour  y  servir 
à  la  nutrition  et  aux  sécrétions  diverses.  Dans  les  poissons ,  le 
cœur,  situé  sur  le  trajet  du  sang  veineux,  est  spécialement  des- 
tiné à  diriger  cette  humeur  dans  les  branchies.  Le  Ironc  unique 
de  l'artère  veineuse  qu'il  produit  se  divise  el  se  subdivise  à  l'infini 
sur  les  lames  respiratoires,  et  semble  en  renaître  par  des  veines 
artérieuses  qui,  se  réunissant  successivement,  forment  bientôt 
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un  tronc  commun  ,  lequel  fail  rofiice  d'artère -aorle,  sans  avoir 
à  sa  base  de  ventricule  intermédiaire  ;  à  peu  près  comme  le  sang 
de  la  veine -porte  se  distribue  dans  le  foie  ,  à  la  manière  des 
artères,  après  être  provenu  des  veines  mésenlérique  et  splé- 
nique. 

L'étude  de  la  fonction  génératrice  ne  nous  montrera  pas  les 
poissons  aussi  différens  des  autres  animaux  vertébrés.  Cependant, 
par  la  circonstance  forcée  de  leur  séjour  dans  l'eau ,  la  plupart 
ne  fécondent  leurs  œufs  qu'après  la  ponte  :  mais  déjà  les  batra- 
ciens offraient  ce  mode  de  génération,  que  nous  voyons  se  repro- 
duire dans  quelques  mollusques,  et  chez  plusieurs  insectes  à 
larves  aquatiques,  comme  les  Ephémères. 

Par  la  comparaison  anatomique  et  physiologique  à  laquelle 
nous  venons  de  nous  livrer,  nous  avons  acquis  la  conviction  que 
les  poissons  doivent  être  placés  au  dernier  rang  parmi  les  ani- 
maux vertébrés.  Recherchons  maintenant  si,  parmi  les  poissons, 
il  n'en  est  pas  quelques-uns  qui,  par  leur  structure,  leurs  formes 
et  leurs  mœurs,  offriraient  la  plus  grande  analogie  avec  les  es- 
pèces d'autres  classes ,  moins  compliquées  encore  dans  leur 
organisation. 

Supposons  qu'on  ait  rangé  jusqu'ici  parmi  les  poissons  des 
animaux  qui  aient,  au  lieu  de  vertèbres,  une  tige  cartilagineuse 
d'une  seule  pièce ,  laquelle  se  ramollirait  même  à  certaines  épo- 
ques de  l'année  ;  que  ces  êtres  soient  privés  de  membres  arti- 
culés; que  plusieurs,  toujours  aveugles,  s'accrochent  aux  ani- 
maux pour  en  sucer  le  sang,  ou  fouissent  le  sable,  comme  les 
Sangsues  ou  les  Lombrics;  qu'on  ne  trouve  chez  aucun  des  mâ- 
choires horizontales  et  mobiles  ;  que  tous  aient  le  tube  intestinal 
simple,  souvent  sans  mésentère;  que  leur  respiration  s'opère  par 
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un  seul  et  même  genre  d'orifices;  enfin  que  leurS  œufs,  situés 
dans  la  même  cavité  que  les  intestins,  réunis  en  une  grappe 
unique,  ne  soient  plus  conduits  au-dehors  par  des  oviductes; 
nous  verrons  certainement  là  des  êtres  qui  se  rapprocheront  pres- 
que autant  des  Annelides  que  des  Poissons. Or,  il  en  est  de  sem- 
blables :  ce  sont  les  Lamproies,  les  Auiinocoetes  et  les  Myxines, 
que  nous  réunissons  en  une  Famille  naturelle  sous  le  fiom  de 
Cyclostomf.s,  et  auxquels  nous  assignons  les  caractères  qui  suivent  :* 
Poissons  cartilagineux  ,  sans  opercules;  à  corps  cylindrique,  nu  , 
visqueux ,  sans  nageoires  paires  ;  à  bouche  arrondie  à  l'extrémité 
du  tronc,  sans  mâchoires  horizontales. 

Nous  ne  rapportons,  jusqu'ici,  que  trois  genres  à  cette  Famille, 
et  nous  allons  indiquer  leurs  caractères  essentiels. 

Le  genre  Lamproie  (  Pétromjzon  )  ,  établi  par  Artèdi  : 
sept  paires  de  branchies  distinctes  au-dehors  comme  au-dedans  ; 
bouche  conique,  concave,  garnie  de  dents  non  enchâssées;  un 
évent  sur  le  Iront. 

Le  genre  Jm?nocœfe  ( Ammocœtiis)  ,  que  j'ai  cru  nécessaire 
d'établir,  et  qui  déjà  avait  été  indiqué  (i)  :sept  paires  de  branchies 
réunies  dans  une  même  cavité,  à  trous  extérieurs  distincts;  bouche 
concave,  allongée,  comme  fendue  et  à  deux  lèvres  en  arrière; 
point  de  dents  ;  un  évent  sur  le  front. 

Le  genre  Myxine^  Linné.  {Gastrobranchus.  Bloch,  pi.  ^i5  )  : 
deux  trous  branchiaux  sous  le  ventre,  correspondant  chacun  à 
six  branchies  distinctes  :  bouche  arrondie,  garnie  de  barbillons  ; 
mâchoires  dentées  dans  le  gosier  seulement;  un  évent  au  bout 
du  museau. 

(i)  Par  M.  Omaliuso'HALLois  ,  journal  de  pli jsique  ,  mai  1808.  Exemple: 
Pclronijzou  rouge.  Lacépcdc.  Hist.  desPoiss.,  t.  II,  iu-4-''  p-  100,  pi,  i,  n.°  2. 
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Au  premier  aperçu,  ces  poissons  ressemblent  assez  aax  an- 
guilles par  la  forme  allongée  et  arrondie  de  leur  corps  ,  qui  paraît 
cependant  comme  tronqué  en  avant,  à  cause  de  la  singulière 
conformation  de  la  jjouche.  En  général,  ils  sont  très-vifs,  gluans 
et  visqueux;  la  plupart  habitent  la  mer  et  les  lacs,  d'où  ils  re- 
montent au  printemps  dans  les  fleuves. 

Toutes  les  espèces  de  cette  famille  étant  privées  de  vessie  na- 
tatoire ,  tombent  au  fond  de  l'eau  dès  qu'elles  cessent  de  s'y 
mouvoir;  mais  elles  emploient  divers  moyens  pour  se  fixer,  afin 
de  ne  pas  être  entraînées  par  le  courant  des  eaux.  A  l'aide  du 
disque  charnu  et  circulaire  de  leur  bouche ,  qui  fait  l'office  d'une 
ventouse,  les  Lamproies  s'appliquent  sur  les  corps  solides,  et 
s'y  tiennent  comme  à  l'ancre.  Les  Ammocœtes  forment,  en  recour- 
bant et  en  pliant  leurs  lèvres,  une  sorte  de  boutoir  mobile  avec 
lequel  elles  fouissent  très-rapidement  le  sable  et  la  vase,   au- 
dessous  desquels  elles  demeurent  ensevelies  des  journées  entières. 
Quand  elles  ne  peuvent  ainsi  s'enfouir,  elles  tombent  et  restent 
étendues  sur  le  côté  au  fond  de  l'eau ,  où  elles  deviennent  bientôt 
la  proie  des  poissons  voraces.  Enfin  les  Myxines ,  au  moyen  du 
crochet  ou  du  grappin  mobile  qui  garnit  leur  lèvre  supérieure, 
se  cramponnent  sur  les  parties  les  plus  molles  des  poissons,  qu'elles 
déchirent  ensuite  avec  leurs  mâchoires  transversales  pour  en 
sucer  le  sang,  dont  elles  se  nourrissent.  La  plupart  des  espèces  de 
ces  deux  derniers  genres  sont  aveugles,  et  en  général  elles  pa- 
raissent toutes  forcées  de  se  repaître  de  matières  animales,  vi- 
vantes ou  mortes. 

Tels  sont  les  poissons  qui  composent  la  famille  naturelle  que 
nous  regardons  comme  la  plus  rapprochée  des  animaux  sans 
vertèbres  par  leur  organisation.  C'est  particulièrement  avec  la 
classe  des  Annelides  ou  des  vers  analogues  à  la  Sangsue ,  aux 
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lon)bric5,etc.,  que  nous  croyons  avoir  remarqué  leurs  très-grands 
rapporls.  Nous  allons  essayer  de  le  démontrer,  en  comparant  les 
espèces  les  unes  aux  autres  dans  leurs  principales  fonctions. 

Nous  observerons  d'abord  que ,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  cette  classe  de;>  Annelides  se  distingue  uniquement,  ^ar 
le  défaut  de  vertèbres,  de  la  Famille  des  poissons  Gjciostomes, 
dans  lesquels  cependant  on  ne  retrouve  que  les  premiers  ru- 
dimens  de  l'échiné. 

Tous  ces  animauxontégalement  1q  corps  allongé,  mou,visqueux, 
sans  écailles,  présentant  des  rides  transversales  plus  ou  moins 
distinctes  et  contractiles,  auxquelles  les  muscles  adhèrent;  leur 
lête  est  intimement  unie  au  corps  ;  jamais  ils  n'ofFrent  de  mem- 
bres articulés  ;  ils  ont  un  sang  rouge  circulant  dans  des  vais- 
seaux, des  organes  respiratoires  ,  un  canal  intestinal  très-simple  , 
ne  formant  qu'un  seul  tube,  des  me^choires  mobiles  en  travers, 
lorsqu'elles  existent,  etc. 

Quant  aux  mœurs,  elles  sont  encore  à  peu  près  semblables: 
les  uns  sont  libres  dans  les  eaux,  ils  se  fixent  à  l'aide  de  leur 
bouche;  les  autres  se  tiennent  habituellement  cachés  sous  le 
sable,  où  ils  peuvent  respirer,  et  ils  sont  privés  d'yeux  ;  d'autres 
s'accrochent  aux  animaux  dont  ils  ouvrent  les  vaisseaux  pour 
en  sucer  le  sang. 

Peut-on  trouver  plus  d'analogie  dans  des  caractères  généraux? 
Celte  conformité  de  rapports  s'observe  au  surplus  dans  tous  les 
autres  organes  dépendant  des  fonctions  qui  ne  constituent  pas  la 
vie  extérieure  ou  de  relation  ,  dont  nous  ne  parlerons  plus  ici, 
ayant  emprunté  de  leurs  différences  les  caractères  qui  nous  ont 
servi  à  réunir  les  espèces  en  genres  ou  groupes  naturels. 

Les  inslrumens  destinés  à  la  préhension  des  alimens  ou  à  la 
mastication  dans  les  Lamj^roies  et  les  Myxines  sont  semblables  à 
ceux  de  plusieurs  Annelides.  Ainsi  on  retrouve  une  assez  grande 
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resseaiblance  de  formes  et  de  dispositions  entre  les  bouche* 
coniques  et  très-musculeuses ,  garnies  de  pièces  calcaires ,  sou- 
vent dentelées  en  scie ,  qui  se  meuvent  transversalement  dans 
les  Néréides,  les  Aphrodites  et  les  Lamproies.  Nous  reconnaissons 
surtout  les  deux  rangées  transversales ,  peclinées,  tranchantes  et 
comme  dorées  de  la  bouche  des  Amphilriles,  dans  les  pièces 
absolument  semblables  de  la  Myxine,  déjà  décrites  par  Bloch  (i), 
et  que  nous  avons  eu  occasion  d^observer  nous-mêmes.  Enfin  nous 
retrouvons  l'absence  absolue  de  dents  des  Ammocœtes  .  dans  les 
Lombrics ,  les  Arénicoles  ,  les  Serpules  et  les  Térébelles. 

Le  canal  alimentaire  des  Sangsues,  de  l'Arénicole,  du  Lombric, 
des  Néréides  ,  des  Amphilriles  et  des  Serpules,  s'étend  ,  sans  cir- 
convolutions, de  la  bouche  à  l'anus  ,  comme  dans  les  Cjclostomes. 
Chez  les  Lamproies  et  les  Ammocœtes,  il  n'est  pas  retenu  par  le 
repli  du  péritoine  ,  qui  le  plisse  dans  un  sens,  et  qu'on  nomme 
mésentère  :  on  observe  la  même  disposition  dans  les  Lombrics  et 
les  Arénicoles.  Chez  la  Mjxine  ,  au  contraire ,  ce  tube  est  fixé  au 
cartilage  qui  tient  lieu  de  vertèbres,  depuis  l'estomac  jusqu'à 
l'anus  ;  il  est  de  même  attaché  aux  parties  solides  de  la  peau ,  par 
un  grand  nombre  de  brides,  dans  les  Sangsues  et  dans  l'Aphrodite. 
Ce  canal  offre,  dans  son  intérieur,  une  valvuve  en  spirale  chez 
les  Lombrics  et  chez  les  Lamproies.  Rédi  avait  déjà  observé  cette 
particularité.  Il  en  a  parlé  en  donnant  Panatomie  du  ver  de 
terre;  et  ce  passage  est  trop  en  faveur  de  notre  opinion  pour 
que  nous  nous  dispensions  de  le  placer  ici  (2).  y 

(1)  PI.  418,  fig.  4,  lettres  bb. 

(2)  E  tanto  basti  intorno  al  canale  tlegli  alimenti  :  solamentc  soggiungcrô  « 
clic  nelle  Laniprede  si  trova  un  quasi  simil  canale  ,  che  cammina  ,  e  scorre  per 
tula  la  lungezza  dell'  interna  cavita  dell'  inlestino,  etc.  F.  RÉoi.  Degli  animali 

vivenli  negli  animali  viventi.  -- --' 
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La  circulalion  des  Cjclostomes  est  presque  la  même  que  celle 
des  Poissons;  cependant  les  premiers  offrent  ce  caractère  remar- 
quable, que  tous  leurs  vaisseaux  sont  liés  au  parenchyme  des 
organes  dans  l'épaisseur  desquels  ils  rampent  ;  ils  se  distribuent 
à  peu  près  comme  le  font,  chez  les  animaux  vertébrés ,  les  artères 
et  les  veines  dans  la  dure-mè  re,  dans  le  tissu  des  os  et  dans  le 
foie.  Or  nous  voyons  une  disposition  semblable  dans  le  système 
vasculaire  delà  Sangsue  et  du  Lombric,  car  il  pénètre  dans  l'é- 
paisseur des  muscles,  et  il  s'y  identifie  de  manière  à  ce  qu'on 
rompt  constamment  les  vaisseaux  en  voulant  les  en  détacher. 

Le  mécanisme  de  la  respiration  chez  les  Lamproies  et  les  Am- 
mocœles  est  tout-à-fait  différent  de  celui  de  la  plupart  des  autres 
poissons ,  à  l'exception  de  ceux  qui  appartiennent  à  la  famille  des 
Plagiostomes ,  avec  lesquels  nous  les  avons  réunis,  à  cause  de  cette 
disposition  ,  sous  le  nom  commun  de  Trématopncs  (i).  Ce  mode 
se  rapproche  de  celui  que  nous  offrent  la  plupart  des  autres  ani- 
maux dont  les  poumons  sont  mis  en  expansion  par  les  côtes.  Ici , 
les  parois  cartilagineuses  du  thorax  font  l'eft^t  de  ressorts  qui 
tendent  continuellement  à  se  porter  en  dehors ,  et  par  conséquent 
adonner  plus  dampliation  à  tousses  diamètres,  en  même  temps 
qu'en  raison  de  leur  flexibilité,  ils  en  permettent  le  resserrement. 
Ensuite  la  propriété  qu'ont  ces  animaux  de  pouvoir  faire  entrer 
et  sortir  l'eau  par  les  orifices  extérieurs  des  branchies  nous  pré- 
sente une  particularité  qui  diffère  totalement  de  ce  qui  a  lieu  dans 
la  respiration  des  véritables  poissons.  Ce  qui  doit  nous  intéresser 
surtout  dans  la  question  que  nous  examinons  ,  c'est  l'analogie 
que  ce  mode  de  respiration  nous  offre  avec  ce  qui  s'opère  dans 
les   Annelides,  chez   lesquels  il  paraît  qu'on  a   regardé  le  plus 


(l)    ZOOIOGIE  ANAIYT.  ,  p,  100. 
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souvent  les  bourses  branchiales  comme  des  organes  destinés  à 
la  génération. 

Willis  (i)  avait  déjà  observé  dans  les  Lombrics,  sur  les  côtés 
du  cœur,  outre  les  ovaires,  une  double  rangée  de  vésicules  dont 
le  nombre  n'était  pas  constant  dans  les  espèces;  il  avait  indiqué 
les  vaisseaux  sanguins  qui  s'y  rendent,  et  qui  lui  ont  manifesté 
une  oscillation  ou  battement  décidé.  Rédi  (2),  qui  a  vérifié  l'ob- 
servation de  Willis,  a  reconnu  que  ces  sacs  sont  au  nombre  de 
quatorze ,  sept  de  chaque  côté,  rangés  en  ligne  droite. 

M.  Thomas  (5)  a  aussi  remarqué  sur  les  deux  côtés  du  corps 
de  la  Sangsue  des  sortes  de  sacs  membraneux,  transparens,  en 
forme  de  vessie  ,  placés  d'une  manière  régulière  sur  les  deux  côtés 
de  l'animal.  Il  y  a  injecté  ,  avec  le  mercure,  une  quantité  innom- 
brable de  vaisseaux  capillaires  qui  communiquaient  avec  ceux 
des  autres  sacs  analogues.  Il  regarde  ces  vessies  comme  de  vrais 
organes  de  la  respiration. 

Les  Arénicoles  ont  à  la  vérité  des  branchies  flottantes  au-dehors, 
sous  forme  de  panaches,  qui  paraissent  destinées  à  leur  respira- 
tion ,  lorsque  le  sable  sous  lequel  ils  s'enfouissent  est  imbibé 
d'eau  ;  mais  comme  ils  se  trouvent  souvent  à  sec ,  il  semble  que  la 
nalure  leur  a  donné  une  deuxième  sorte  d'organe  respiratoire  qui 

(1)  T.  "WiLtis,  de  anima  brutorum  f  lib.  i,  cap.  3.  Collccl.  academ.  part, 
étrang. ,  t.  IV,  p.  697. 

(2)  I  Lombrichi ,  ne'  quali  si  veggono  quei  globi  bianci  osservati  dal  Willis 
inlorno  al  cuore  ,  ne  hanno  quallordici ,  cioè  selte  per  banda  situati  inlinea 
retta,  lungo  il  petto  ,  e  questi  sonoi  più  piccoli ,  e  non  maggiori  de'  granelli 
di  panico.  F.  Rédi  ,  loco  citaio. 

(3)  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Sangsues,  1806,  pag.  «7© 
et  suivantes. 
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ne  leur  sert  que  dans  ce  cas.  Ce  sont  cinq  paires  de  bourses,  situées 
sur  les  parties  latérales  de  l'œsophage  et  du  commencement  du 
lube  digestif,  daps  lesquelles  on  voit  évidemment  arriver  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  sanguins  (i). 

Nous  croyons  nécessaire  de  fixer  particulièrement  rallention 
des  naturalistes  sur  ces  organes,  que  nous  avons  nous-mêmes 
reconnus,  examinés  et  étudiés  à  cette  occasion.  Leur  nombre, 
leur  position ,  leur  structure,  tout  s'accorde  à  nous  montrer  cette 
conformité  qu'on  aime  à  retrouver  dans  des  parties  destinées  aux 
mêmes  usages.  Les  ouvertures  extérieures  de  ces  sortes  de  bourses 
permettent  très-probablement  à  l'eau  d'y  parvenir,  comme  elle 
en  est  repoussée  après  avoir  été  soumise  à  l'action  de  la  respi- 
ration. 

Les  organes  de  la  génération  des  Annelides  nous  montrent 
également  une  très-grande  analogie  avec  ceux  qui  leur  corres- 
pondent dans  les  Cycloslomes.Chez  les  Lombrics,  par  exemple  , 
les  œufs  tombent  dans  la  cavité  du  ventre ,  sans  être  conduits  au 
dehors  par  des  oviducles;  ils  s'échappent  du  cloaque  par  de  pe- 
tites ouvertures  particulières,  ainsi  que  l'ont  observé  Willis  et 
Rédi  (2)  ;  et  comme  M.  Guvier  (3)  l'a  vu  dans  l'Arénicole  et  dans 
l'Aphrodite.  J'ai  reconnu  la  même  disposition  dans  les  Lamproies 
et  les  Ammocœtes,  qui  n'ont  qu'une  seule  grappe  d'œufs  atta- 
chée au  péritoine  sous  l'aorte.  Cet  ovaire  unique  n'a  pttint  d'ovi- 

(x)  CuviER.  BuUetiu  des  Sciences  ,  6.*  année,  t.  III ,  n.°  64  ,  p.  121,  pi.  7, 
fjg.  I  j  le-ltres  E.  E. 

(2}  Nella  estretnita  délia  coda  intorno  a'  fianchi  dell'  inteslino  ,  le  quali 
uova  escono  poscia  per  forami  aperti  sull'  orlo  del  podicc ,  e  soyente  ve  ne 
ho  contate  fino  in  dugento.  Rédi,  loc.  cit. 

(3)  CuviER,  Anat.  comp.,  t.  V  ,  p.  186. 
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tîucle  :  lorsque  les  œufs  doivent  être  pondus ,  ils  s'en  détachent 
et  tombent,  probablement,  dans  la  cavité  du  péritoine  ,  laquelle 
communique  avec  le  cloaque,  par  deux  orifices  en  entonnoir,  si- 
tués sur  la  marge  de  l'intestin  rectum,  à  peu  près  comme  dans  les 
Raies.  Il  est  à  remarquer  que  la  grappe  des  œufs  se  termine  à 
une  certaine  distance  de  l'anus,  et  qu'elle  est  retenue  assez 
fixement  pour  ne  pouvoir  se  rapprocher  de  ces  conduits,  qui  font 
communiquer  la  cavité  du  péritoine  avec  l'eau  dans  laquelle  1  a- 
nimal  est  plongé. 

Il  résulte  évidemment  de  la  comparaison  que  nous  venons  de 
faire  de  l'organisation  des  poissons  Cjclostomes  et  des  Annelides 
ou  des  vers  externes,  qu'aucune  Classe  d'animaux  n'offre 
entre  elles  plus  de  rapprochemens,  et  que  le  passage  est  tel,  qu'on 
peut  le  regarder  comme  analogue  à  celui  qui  unit  les  Batraciens 
urodèles  avec  les  Poissons  osseux. 

Nous  croyons  donc  avoir  établi,  comme  nous  nous  l'étions 
proposé  dans  cette  dissertation,  qu'il  y  a  une  Famille  entière  de 
poissons  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  animaux  sans  ver- 
tèbres. 

D'ailleurs,  afin  de  prouver  aux  naturalistes  que  cette  analoo'ie 
est  le  résultat  des  observations  anatomiques,  nous  allons  terminer 
cet  écrit  par  une  description  générale  de  l'organisation  des  Lam- 
proies en  particulier  j  mais  nous  aurons  soin  de  faire  connaître,  en 
traitant  de  chacune  des  fonctions,  les  principales  différences  que 
peuvent  offrir  les  espèces  des  genres  Ammocœle  et  Mjxine, 


ANATOMIE  DES  LAMPROIES. 

Description  du  squelette  des  Lamproies. 

Nous  distinguerons  dans  le  squelette  trois  parties  principales  : 

Le  cartilage  qui  correspond  à  l'échiné; 

Les  parties  qui  forment  le  thorax  ; 

Et  enfin  celles  qui  appartiennent  à  la  tête. 

L'échiné  s'étend  de  la  tête  à  l'extrémilé  de  la  queue.  Elle  est 
formée  d'une  matière  molle  qui  se  durcit ,  à  ce  qu'il  paraît,  da- 
vantage à  certaines  époques  de  l'année.  Sa  masse  principale 
présente,  en  dessous,  une  portion  arrondie,  qui  semble  corres- 
pondre aux  corps  des  vertèbres.  Liée  à  l'aorte,  dont  elle  forme 
la  paroi  supérieure  ,  et  aux  deux  sinus  veineux  collatéraux,  elle 
renferme  à  l'intérieur,  dans  un  canal  continu  de  la  tête  à  Textré- 
milé  de  la  queue,  un  cjlindre  aponévrotique,  terminé  en  pointe 
à  ses  deux  extrémités,  et  dans  lequel  on  observe  une  humeur 
gélatineuse,  analogue  à  celle  qu'on  retrouve  dans  les  cartilages 
intervertébraux. 

La  moelle  nerveuse  est  immédiatement  appliquée  sur  toute  la 
longueur  de  cette  échine  :  elle  s'j  trouve  protégée  d'abord  par 
de^  petites  pièces  cartilagineuses,  plus  blanches,  plus  denses, 
plus  solides,  qui  souvent  se  bifurquent  à  leur  extrémité  libre, 
et  qui  semblent  remplacer  les  apophyses  épineuses^  ensuite  il  y  a 
constanmient  sur  toute  cette  partie  supérieure  du  dos,  entre  les 
muscles,  un  tissu  serré,  aponévrotique,  imbibé  d'une  quantité 
considérable  d'huile.  Vues  isolément,  et  sans  la  tête,  toutes  ces 
éminences  de  la  partie  supérieure  de  l'échiné  sembleraient  cor- 
respondre aux  côles. 
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Voilà  ce  que  nous  ont  montré  les  squelettes  mous  que  nous 
avons  préparés  par  la  cuisson  et  par  la  macération. 

Le  thorax  vient  immédiatement  après  la  lête,  au-dessous  de 
son  articulation  avec  l'échiné ,  à  laquelle  il  est  lié.  C'est  une  ca- 
vité formée  d'un  grand  nombre  de  cartilages  renfermant  le  cœur 
et  les  branchies. 

Celte  cavité  présente  en  dessous  un  sternum  moyen,  qui  a,  du 
côté  de  la  tête ,  une  pointe  libre  ,  et  qui  en  bas  se  continue  avec 
les  parois  du  péricarde  cartilagineux.  Sur  les  parties  latérales,  on 
aperçoit  une  première  série  de  trous  arrondis,  puis  une  autre 
série  de  trous  ovales  allongés ,  quatre  fois  plus  grands  et  trans- 
versaux; puis  encore  sur  les  côtés,  à  droite  et  à  gauche,  sept 
autres  trous,  qui  sont  les  ouvertures  extérieures  des  branchies; 
enfin  on  voit  toul-à-fait  en  arrière  et  eu  dessus,  sept  autres  es- 
paces ovales  dont  les  cartilages  intermédiaires  unissent  le  thorax 
à  l'échiné. 

En  devant,  ce  thorax  s'articule  par  deux  pièces  cartilagineuses 
aux  prolongemens  inférieurs  du  crâne,  qui  forment  un  anneau 
par  lequel  passent  l'œsophage  et  le  conduit  aqueux,  immédiate- 
ment à  la  hauteur  de  l'épiglotte.  En  arrière,  le  cartilage  en  forme 
de  nid  d'hirondelle,  qui  sert  de  péricarde,  termine  ce  thorax;  il 
est  reçu  dans  la  concavité  du  foie. 

Toutes  ces  pièces  sont  mobiles  les  unes  sur  les  autres;  et  tous 
les  trous ,  à  l'exception  de  ceux  qui  sont  placés  entre  les  ova- 
laires  antérieurs  et  postérieurs,  sont  remplis  par  des  libres  mus- 
culaires, qui  en  rapprochent  les  parties  de  manière  à  diminuer 
les  trois  diamètres  longitudinal ,  vertical  et  transversal  ;  tandis 
que  les  trous  arrondis  latéraux  restent  toujours  béans  pour  la 
respiration. 
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La  lêle,  qui  offre  les  seules  parties  véritablement  solides  du 
squelette  ,  est  composée  de  quatre  portions  principales: 

Le  crâne  proprement  dit,  qui  loge  le  cerveau,  et  qui  s'ar- 
ticule avec  l'écliine  ; 

Le  cuilleron  moyen  ; 

Le  disque  de  la  bouche  ; 

Deux  pièces  qui  correspondent  à  l'os  hyoïde. 

La  pièce  du  crâne  présente  latéralement  et  en  arrière  deux 
protubérances  arrondies ,  qui  paraissent  renfermer  l'organe  de 
l'onie  ;  en  devant,  un  enfoncement  qui  communique  librement 
avec  la  cavité  cérébrale,  mais  qui  est  rempli  par  une  substance 
pulpeuse,  solide  et  transparente,  qu'on  aperçoit,  dans  toutes  les 
espèces,  derrière  l'évent  ;  plus  deux  cupules  réunies  en  une  pe- 
tite masse  cartilagineuse  arrondie ,  pour  renfermer  les  narines. 
C'est  là  aussi  qu'on  observe  le  trou  fistuîeux  de  l'évent,  lequel 
traverse  la  paroi  antérieure  du  crâne  ,  comme  nous  le  dirons. 
En  devant,  celui-ci  se  prolonge  en  un  grand  disque,  ou  cuil- 
leron concave  un  peu  échancré,  qui  s'applique  immédiatement 
sur  le  cuilleron  moyen. 

En  dessous,  le  crâne  présente  des  deux  côtés  deux  grosses  émi- 
nences  cartilagineuses, réunies  entre  elles,  pour  donner  attache 
aux  pièces  de  la  bouche  et  au  thorax. 

Les  éminences  antérieures  ou  orbitaires  naissent  au-dessous 
du  grand  cuilleron, à  sa  jonction  avec  la  fosse  olfactive;  la  large 
apophyse  qu'elles  forment  là  est  destinée,  i.°  à  soutenir  Tœil  et  à 
recevoir  en  devant,  mais  de  manière  à  permettre  le  mouvement, 
deux  pièces  qui  servent  à  l'articulation  du  disque  moyen.  2.* Elle  se 
prolonge  en  arrière  et  en  bas,  pour  se  joindre  à  l'apophyse  pos- 
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lérieure  ou  temporale ,  qui  naît  sous  les  bosses  auditives ,  et  qui 
se  reporte  inférieurement  pour  former  l'espèce  tl'anneau  au-dessus 
duquel  passent  l'œsophage  et  le  conduit  aqueux,  et  plus  bas  l'os 
hjoïde,  prolongé  ainsi  que  sa  gaine  musculaire,  avant  qu'elle 
passe  sous  le  sternum.  On  voit  au-dessous  du  crâne,  entre  les 
apophj'ses  dont  nous  venons  de  parler,  le  trou  de  l'évent,  qui 
communique  là  avec  une  poche  que  nous  décrirons  ailleurs. 

Le  cuilleron  moyen  est  à  peu  près  semblable  à  celui  qui 
est  formé  par  le  crâne;  mais  il  est  arrondi  en  devant,  oti  il 
s'applique  sur  le  disque  cartilagineux  de  la  bouche;  en  arrière 
il  donne  naissance  à  l'œsophage;  vers  la  partie  moyenne  et  en 
bas,  il  s'articule  de  l'un  et  de  l'autre  côté  avec  deux  pièces  car- 
tilagineuses en  croissant,  correspondantes  aux  os  carrés  des 
oiseaux,  et  dont  la  convexité  appuie,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  sur 
l'apophyse  orbitaire. 

Le  disque  de  la  bouche  est  tout  à-fait  circulaire.  Il  supporte 
l'espèce  de  grande  ventouse  musculaire  qui  constitue  cet  organe 
chez  la  Lamproie.  Dans  la  Marine,  on  remarque  en  devant 
deux  tubercules  logés  dans  les  deux  grosses  dents  réunies ,  et  en 
bas,  la  ligne  demi-circulaire  dentelée  qui  supportait  la  grande 
pièce.  Sur  lescôtés,  on  observe  deux  enfoncemens,  où  s'inséraient 
des  muscles. 

Dans  la  F/iVÂvz^  le  disque  de  la  bouche, quoique  essentiellement 
le  même,  offre  en  devant  une  échancrure  sémi-lunaire  correspon- 
dant à  la  grosse  dent  supérieure. 

Des  deux  hyoïdes ,  l'inférieur  est  le  plus  petit.  Il  est  uni ,  par  des 
muscles  et  par  desligamens,  au  bas  du  disque  de  la  bouche.  Il  se 
prolonge  dans  la  direction  du  grand  hyoïde  par  une  pointe  grêle, 
sur  laquelle  s'attachent  de  petits  muscles,  et  il  offre  deux  gran- 
des cornes,  qui  sont  très-mobiles,  et  qui  peuvent  surtout  s'éloi- 
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gner  et  se  rapprocher  l'une  de  l'autre  de  manière  à  élargir  el  à 
rétrécir  la  gorge  ,  dans  l'épaisseur  de  laquelle  elles  sont  placées. 
Le  corps  de  cet  os  se  réunit  à  la  partie  antérieure  de  la  pièce 
triangulaire  située  au-devant  des  deux  mâchoires  mobiles. 

Le  second  hyoïde  est  très -long;  il  se  termine  en  bas  dans 
l'épaisseur  des  muscles  et  sous  le  sternum,  ainsi  que  nous  le  dirons 
ailleurs,  par  une  pointe  très  aiguë,  qui  ressemble  un  peu  à  l'os  de 
la  langue  des  oiseaux.  En  haut  et  dans  la  bouche ,  il  s'articule  avec 
les  deux  mâchoires  mobiles ,  dont  nous  parlerons  à  l'article  de  la 
digestion. 

Muscles  des  Lamproies, 

Nous  ne  décrirons  pas  en  détailles  muscles  du  corps,  qui  ne 
nous  offriraient  rien  de  nouveau  à  indiquer.  Lorsqu'on  a  dépouillé 
ces  animaux  ,  on  remarque  que  les  faisceaux  charnus  forment  des 
demi-cerceaux  de  chaque  côté  du  corps,  présentant  leur  convexité 
en  dehors  et  en  arrière.  Chacun  d'eux  s'attache  en  avant  et  en  haut 
à  la  colonne  vertébrale  par  une  extrémité  rétrécie  ,  et  se  termine 
en  bas,  vers  la  ligne  médiane ,  un  peu  moins  en  avant,  de  manière 
à  se  joindre  à  angle  aig'u  avec  le  l'aisceau  du  côté  opposé;  ce  qui 
est  surtout  remarquable  dans  la  région  du  thorax.* 

Nous  ne  ferons  connaître  ici  que  les  muscles  de  la  tcte  et  de  la 
gorge,  qui  nous  ont  paru  mériter  le  plus  d'intérêt. 

Le  disque  de  la  bouche  est  tout-à-  fait  charnu  dans  les  deux  tiers 
de  son  étendue.  Les  fibres  les  plus  apparentes  sont  courtes,  pa- 
rallèles ,  et  se  portent  de  dehors  en  dedans,  à  peu  près  comme  dans 
les  cupules  des  Poulpes.  Les  principaux  faisceaux  destinés  à  le 
mouvoir  sont  : 

i.°  Deux  gros  muscles  pjriformes,  comprimés,  ajanl  leur 
grosse  extrémité  en  arrière  et  leur  sommet  en  avant,  formés  de 
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fibres  coui les,  disposées  par  tranches  ,  successivemeiil  placées  les 
unes  derrière  les  autres.  Ces  muscles  se  confondent,  du  côié  du 
tronc,  avec  les  espèces  de  cerceaux  charnus  dont  nous  avons  parlé  ; 
ils  se  fixent ,  par  une  aponévrose  assez  longue  ,  dans  un  enfonce- 
ment que  présente  l'apophyse  temporale  vers  sa  réunion  avec  le 
crâne  et  avec  l'exlrémité  postérieure  de  la  pièce  en  croissant  du 
disque  moyen.  Us  se  terminent  en  arrière  ,  et  sur  les  côtés  du  dis- 
que de  la  bouche,  par  un  tendon  fort  et  court ,  lequel  est  recouvert 
par  l'épanouissement  réticulé  du  nerf  sous-orbitaire. 

2.°  Plus  profondément  sont  deux  autres  muscles  coniques,  très- 
épais,  placés  immédiatement  au-dessous  de  l'orbile,  s'inséranten 
arrière  au  cerceau  cartilagineux  qui  surmonte  le  sternum  ;  en  bas , 
à  l'hyoïde  supérieur  ;  en  haut ,  à  l'apophyse  temporale  ;  en  avant , 
au  disque  de  la  bouche,  près  de  sa  jonction  avec  les  cornes  du 
premier  hyoïde.  C'est  dans  l'épaisseur  de  ces  corps  charnus  et 
postérieurement  que  se  rencontre  un  réservoir  membraneux,  dont 
le  conduit  excréteur  va  s'ouvrir  dans  la  cavité  buccale. 

Plus  loin,  et  sous  le  cou  même,  entre  le  sternum  et  la  bouche, 
il  y  a  six  petits  muscles  grêles  ,  allongés,  terminés  par  des  tendons 
fort  étendus:  quatre  sont  placés  sur  la  ligne  moyenne,  et  deux 
sont  latéraux.  Tous  s'attachent  à  l'hyoïde  inférieur,  au  moment 
où  il  pénètre  dans  la  poitrine  ;  ceux  des  côtés  gagnent  îe  disque 
delà  bouche  ,  où  ils  s'insèrent  auprès  des  précédens  ;  deux  des 
moyens  se  portent  du  même  point  au  sommet  du  premier  hyoïde , 
et  les  deux  autres,  tenant  à  la  même  partie  par  des  aponévroses 
seulement,  vont  se  rendre,  en  se  fixant  tout  du  long  du  premier  os 
hyoïde,  vers  les  parties  latérales  de  chacune  des  couronnes  den- 
taires supérieures ,  et  semblent  destinés  à  les  écarter  Tune  de  l'autre. 

Au-dessus  du  sternum  ,  entre  les  deux  preiniers  cerceaux  car- 
tilagineux du  thorax,  sont  deux  plans  de  fibres  qui  brident  h 
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second  os  hyoïde  ;  l'un  est  transversal  ,  l'autre  oblique.  Plus 
profondément,  se  rencontrent  encore  d'autres  fibres  transver- 
sales qui  forment  un  anneau  autour  de  la  même  pièce ,  mais 
qui  ne  s'insèrent  nullement  au  sternum.  Une  gaine  charnue,  co- 
nique, entoure  aussi  cette  partie,  s'attache  en  avant  au  sternum  , 
et  se  fixe  par  son  sommet  sur  le  haut  du  péricarde  cartilagineux. 
En  outre,  elle  tient  aux  organes  voisins  par  une  foule  de  filamens 
analogues  à  ceux  qui  environnent  l'artère  carotide  interne  dans  le 
sinus  caverneux  de  la  dure-mère.  Les  faisceaux  musculaires  qui 
]a  forment  se  réunissent  sur  la  ligne  moyenne  en  avant  et  en 
arrière.  Par  sa  face  interne,  et  dans  ce  dernier  sens ,  elle  donne 
attache  à  un  autre  plan  charnu,  penniforme,  terniiné  par  un  tendon 
grêle  et  fort  long,  renfermé  lui-même  dans  une  gaine  musculaire, 
cylindrique,  donnant  naissance  à  deux  muscles  particuliers  au  ni- 
veau de  la  mâchoire  supérieure,  et  se  bifurquant  pour  s'épanouir 
sur  les  pièces  qui  la  forment.  En  finissant  ainsi,  ce  même  tendon 
fournit  encore  de  chaque  côté  des  fibres  obliques  ;  et  tout  cet 
appareil  musculaire  paraît  bien  propre  à  rapprocher  l'une  de 
l'autre  les  deux  couronnes  dentaires. 

Le  disque  moyen  de  la  tête  est  maintenu  en  rapport  avec  les 
cornes  latérales  du  premier  os  hyoïde  par  un  petit  muscle,  qui 
se  confond  avec  un  autre,  par  lequel  celte  corne  elle-même  est 
unie  au  disque  de  la  bouche.  Quelques  fibres  s'étendent  aussi 
entre  cette  dernière  partie  et  le  corps  de  l'os  hyoïde. 

Organes  de  la  digestion  dans  les  Lamproies, 

Dans  la  grande  Lamproie  marbrée,  la  ventouse  qui  forme  la 
bouche  se  trouve  garnie  régulièrement  de  dents  coniques, 
disposées  en  quinconce  sur  des  lignes  courbes,  au  nombre  de 
seize,  huit  de  chaque  côté.  Ces  dents,  d'abord  très-grêles  sur  le 
bord  de  la  btuche ,  augmentent  en  grosseur  en  arrivant  vers  la 
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gorge.  Celles  de  la  ligne  interne  correspondante  au  palais  sont  à 
deux  pointes ,  et  ceîîe  du  milieu  ,  qui  est  la  plus  grosse  de  toutes, 
fait  partie  du  disque  cartilagineux  et  circulaire  antérieur.  Elle 
paraît  correspondre  à  une  autre,  beaucoup  plus  grosse  encore, 
que  supporte  le  bord  inférieur  du  disque,  et  qui  offre  huit 
pointes  disposées  en  croissant,  se  tenant  toutes  par  leur  base. 
Ces  dents  sont  recouvertes  d'une  matière  cornée  très-solide  , 
de  couleur  orangée,  qui  se  détache,  par  la  macération  et  par 
Tébullition  ,  des  cartilages  de  même  forme  qu'elles  recouvrent. 

L'ouverture  de  la  gorge  se  trouve  au  centre  du  grand  disque  an- 

lérieurjlamembranequiformelàlecommencementderœsophao'e 
est  lisse,  muqueuse.  Dans  la  partie  inférieure,  dans  le  lieu  que 
pourrait  occuper  la  langue,  on  voit  une  masse  de  dents  de  la 
même  couleur  que  les  précédentes,  mais  supportées  par  des  carti- 
lages mobiles  qui  font  l'office  d'hyoïdes.  L'ensemble  est  analogue 
à  peu  près  à  un  haut  de  larynx.  Quoique  les  dentelures  soient 
nombreuses  ,  elles  ne  se  rapportent  qu'à  trois  pièces  principales 
dont  elles  font  partie.  L'une  d'elles,  la  plus  près  de  la  bouche, 
est  impaire  ;  elle  présente  douze  dentelures  régulières,  six  de 
chaque  côté,  courbées  en  croissant,  et  adossées  de  manière  que 
l'angle  résultant  de  leur  réunion  est  dirigé  en  arrière,  ou  vers 
l'orifice  de  l'œsophage ,  et  entre  les  deux  autres  pièces  symé- 
triques dont  nous  allons  parler.  Celles-ci  sont  aussi  courbées 
en  C  allongé,  mais  de  manière  que  leurs  côtés  concaves  se  regar- 
dent; elles  portent  neuf  dentelures;  elles  sont  garnies  en  dedans 
de  petits  muscles  qui  peuvent  les  rapprocher. 

Au-dessus  de  ces  deux  pièces  est  une  concavité  oflPerte  par  la 
face  inférieure  du  disque  moyen  ,  et  qui  les  loge  lorsque  l'animai 
fait  le  vide  pour  s'attacher. En  arrière,  celte  concavité,  qui  semble 
analogue  à  la  voûte  palatine ,  est  terminée  par  un  repli  mem- 
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braneiix  ou  véritable  voile  du  palais,  s'abaissant  par  la  contrac- 
tion de  muscles  spéciaux,  qui  viennent  du  haut  de  l'apophyse 
temporale,  et  offrant  deux  piliers  prolongés  assez  loin  dans  la 
cavité  du  pharynx ,  au  fond  de  laquelle  se  remarque  l'épiglotte, 
avec  l'ouverture  du  sinus  aqueux  des  branchies  en  dessous  ,  et 
l'entrée  de  l'œsophage  en  dessus.  Celte  dernière,  très-rétrécie  , 
arrondie,  ne  doit  permettre  l'introduction  que  de  corps  d'un 
petit  volume. 

Outre  les  organes  que  nous  venons  d'indiquer,  le  commen- 
cement du  canal  alimentaire,  chez  ces  animaux,  offre  deux  réser- 
voirs, dont  nous  avons  déjà  dit  quelques  mots.  Ils  sont  placés  dans 
l'épaisseur  des  fibres  charnues  de  deux  muscles;  leur  surface  est 
bosselée,  à  peu  près  comme  celle  des  vésicules  séminales;  leur 
couleur  est  rosée  dans  la  Lamproie  marine,  et  noire  dans  la 
Pricka  ;  leurs  parois  sont  transparentes;  et  ils  se  terminent  en 
avant  par  un  conduit  grêle  ,  allongé,  se  rapprochant  de  celui  du 
coté  opposé  vers  la  ligne  moyenne,  ets'ouvrant  dans  la  bouche, 
à  la  partie  inférieure,  près  de  l'extrémité  libre  de  la  plus  grande 
dent.  Je  les  ai  injectés  avec  le  mercure  ;  c'est  le  seul  moyen  de 
rendre  apparent  leur  orifice.  Sont-ce  là  les  organes  salivaires? 
Je  le  pense,  mais  je  ne  l'affirme  point  positivement. 

L'œsophage  est  entièrement  membraneux,  placé  au-dessus  du  ca- 
nal commun  des  branchies;  quelcjues  muscles  forment  autour  de  lui 
des  rubans  charnus  :  deux  sont  en  dessus ,  et  proviennent  des  deux 
éminences  temporales,  qui  donnent  aussi  attache  à  des  bande- 
lettes musculaires  appartenant  à  l'épiglotte  ;  sur  les  côtés  il  s'y 
en  rencontre  encore  deux  autres;  et  en  bas  il  est  fortifié  par  la 
gaine  charnue  cylindrique,  qui  environne  le  long  tendon  du 
second  muscle  coniijue  ;  tout -à -fait  eu  haut  ii  correspond  à 
l'échiue. 
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Parvenu  derrière  le  cœur,  il  s'engage  entre  le  diaphragme  et 
le  rachis,  s'étrangle  manifestement,  présente  un  bourrelet  cir- 
culaire très -dur  et  très -épais,  d'une  consistance  presque  car- 
tilagineuse, analogue  à  celui  du  pjlore  chez  les  Mammifères, 
et  portant  en  dedans  un  repli  valvulaire  de  la  membrane  mu- 
queuse ;  ce  repli  semble  devoir  mettre  obstacle  au  vomissement. 

Au-dessous  du  péricarde ,  le  tube  alimentaire  s'identifie  avec  le 
foie  d'une  manière  intime  ,  et  reçoit  plusieurs  vaisseaux  sanguins 
considérables  de  cet  organe,  qui  est  placé  au-dessous  de  lui,  et 
un  peu  plus  à  droite  qu'à  gauche;  alors  il  se  dilate,  sa  couleur 
passe  au  violet  noir;  sa  membrane  interne  devient  d'un  rouge 
foncé;  elle  est  éminemment  villeuse.  Il  continue  son  trajet,  situé 
au-dessous  de  l'ovaire,  libre  de  toute  espèce  d'adhérence,  pré- 
sentant de  distance  en  dislance  des  vaisseaux  sanguins,  noirs, 
gros,  peu  ramifiés,  transversaux,  venant  d'un  tronc  volumineux, 
'né  en  bas  vers  l'anus,  et  remontant  en  spirale  autour  de  l'intestin 
jusqu'au  foie.  La  marche  de  ce  vaisseau  est  marquée  par  une 
sorte  de  raphé  blanchâtre  à  l'extérieur. 

Cet  intestin  n'offre  ni  replis  ni  appendices  quelconques;  il  est 
à  peu  près  d'un  égal  volume  partout;  il  renferme  beaucoup  de 
valvules  conniventes,  disposées  en  spirales,  noirâtres  et  épaisses, 
plus  abondantes  en  haut  qu'en  bas  ,  et  se  rapprochant  davantage 
de  la  direction  longitudinale  dans  le  dernier  sens. 

L'anus  paraît  dans  le  cloaque  au-devant  des  deux  orifices  des 
uretères ,  et  présente  sur  ses  côtés  les  trous  par  lesquels  le  péritoine 
communique  avec  l'extérieur. 

Le  foie  est  d'une  teinte  jaune-rougeâlre,  quoique  le  plus  grand 
nombre  des  auteurs,  tels  que  Belon ,  Gesner,  Brunzerus,  Ron- 
delet l'aient  regardé  comme  vertoubleu.il  est  allongé,  unilobé^ 
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éviderriment  recouvert  par  la  membrane  péritonéaîe  ,  creusé  en 
avant  en  forme  de  cône,  pour  loger  le  péricarde ,  qui  y  tient  par 
une  foule  de  petits  fiiamens  ,  et  mince ,  tranchant ,  flottant  du  côté 
de  l'abdomen.  Un  grand  tronc  vasculaire  passe  dans  son  épais- 
seur vers  sa  face  convexe,  et  distribue  beaucoup  de  rameaux,  qui 
se  fraient  un  passage  à  travers  son  parenchyme. 

Nous  avons  indiqué  les  rapports  du  foie  avec  l'intestin  ;  nous 
devons  ajouter  que  la  vésicule  du  fiel  manque  absolument ,  et 
que ,  malgré  des  recherches  minutieuses,  il  nous  a  été  impossible 
de  trouver  aucune  trace  de  conduits  hépatiques. 

Il  n'y  a  pas  de  rate  non  plus. 

Les  reins,  situés  au-dessus  des  ovaires,  à  la  région  la  plus  pro- 
fonde de  l'abdomen  ,  sont  d'une  longueur  considérable,  puis- 
qu'elle égale  celle  delà  moitié  de  celte  cavité.  Ils  sont  rougeâtres, 
comprimés ,  adhérens  aux  sinus  veineux:  et  ils  présentent  tout  du 
long  de  leur  bord  libre  un  uretère  membraneux,  très -dilatable  / 
venant  s'ouvrir  immédiatement  au  sommet  d'un  petit  mamelon  , 
derrière  l'anus,  dans  le  cloaque. 

Dans  toutes  les  espèces  du  genre  Pélromyzon  ,  les  organes 
digestifs  m'ont  présenté  la  plus  grande  analogie  :  cependant  leur 
bouche  oiïre  des  différences  assez  prononcées.  La  plupart  des 
ichthyologistes  les  ont  indiquées  :  c'est  pourquoi  je  crois  inutile 
d'en  faire  une  nouvelle  description ,  qui  sera  mieux  placée  dans 
une  histoire  des  espèces. 

Organes  de  la  respiration  des  Lamproies. 

Les  Lamproies  peuvent  faire  entrer  et  sortir  l'eau  par  les  sept 
trous  extérieurs  des  branchies.  On  en  a  souvent  la  preuve  quand 
on  examine  ces  animaux  vivans.  Comme  ils  ont  l'habitude  de  se 
fixer  par  la  bouche,  lorsqu'ils  sont  tranquilles  ,  on  peut  incliner 
le  vase  qui  les  contient  ;  de  manière  que  leur  Içte  soit  tout-à-fait 
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liors  de  l'eau  jusqu'à  l'avant  dernier  trou  du  côté  du  ventre.  La 
respiration  ne  s'en  opère  pas  moins,  aveC  bruit ,  il  est  vrai ,  parce 
que  l'air  se  mêle  à  l'eau  et  bouillonne  avec  elle  ;  mais  on  recon- 
naît évidemment  que  celle-ci  est  attirée  à  chaque  inspiration  ,  et 
repoussée  par  le  resserrement  du  thorax,  dans  le  mouvement 
coDtrairee. 

Chacune  des  branchies  est  contenue  dans  un  sac  isolé  ou  dans 
une  poche  membraneuse  solide ,  dont  elle  tapisse  toute  la  ca- 
vité. Il  y  en  a  quatorze  semblables  :  toutes  ,  à  leur  face  interne , 
communiquent  par  autant  de  trous  dans  un  canal  commun  situé, 
d'une  part  entre  le  sinus  veineux,  qui  renferme  l'artère  pulmonaire, 
et  le  muscle  conique  du  grand  hyoïde,  et  de  l'autre  au-dessous 
de  l'œsophage. 

Ce  canal  aqueux  est  une  sorte  de  cul-de-sac  qui  se  termine  au- 
dessus  du  péricarde  en  bas,  et  qui  s'ouvre  en  haut  vers  le  gosier,  à 
l'entrée  du  thorax,  derrière  une  sorte  d'épiglotte.  Il  j  a  encore  vers 
celle  entrée  deux  valvules  ou  bords  membraneux  flotlans,  qui  des- 
cendent au-delà  du  premier  trou  branchial,  et  qui  paraissent  des- 
tinées à  s'opposer  au  retour  de  l'eau  dans  la  bouche. 

L'eau  contenue  dans  la  gorge  peut  cependant  passer  dans  le 
canal  aqueux.  Voici  par  quel  mécanisme:  il  y  a  au-dessous  des 
apophyses  temporales  une  sorte  d'anneau  ou  de  pont  cartilagi- 
neux que  traverse  l'œsophage.  On  voit  là  un  petit  cartilage  libre, 
de  forme  variable  suivant  les  espèces,  à  deux  pointes  dans  la  Ma- 
rine ,  à  cinq  dans  la  pricka.  C'est  une  sorte  d'épiglotte,  ayant  ses 
muscles  propres,  pouvant  s'élever  et  s'abaisser  pour  ouvrir  ou 
fermer  le  sac  membraneux  qui  mène  l'eau  aux  branchies. 

Il  paraît  que  la  respiration  des  Lamproies  s'opère  au  moyen 
de  l'élasticité  des  pièces  qui  composent  le  thorax.  En  aug- 
mentant tous  les  diamètres,  elles  appellent,  par  les  trous  extérieurs. 
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l'eau,  qui  se  trouve  lîientôt  expulsée  par  la  contraction  des  nom- 
breuses fibres  charnues- qui  occupent  tous  les  intervalles  de  ces 
pièces  ,  et  par  une  sorte  de  diaphragme  charnu ,  qui  termine  en 
dedans  le  thorax  pour  former  la  paroi  supérieure  du  péricarde. 

Quant  à  l'évent,  nous  nous  sommes  tout- à -fait  convaincus 
qu'il  ne  communicjue  ni  avec  le  pharynx,  ni  avec  le  canal  aqueux  ; 
que  son  conduit  se  rend  dans  un  sinus  situé  sous  la  tête  au-dessous 
de  l'œsophage;  que  ce  sinus  peut  se  remplir  d'eau  et  se  vider 
à  chaque  mouvement  de  déglutition,  mais  qu'il  est  indépendant 
de  l'action  respiratoire.  Nous  avons  reconnu  que  cet  évent 
s'abouche  avec  la  cavité  des  neifs  olfactifs,  laquelle  est  située 
ait-devant  et  au-dessus  du  crâne,  dans  des  capsules  particulières: 
de  sorte  que,  selon  notre  opinion  ,  l'évent  n'agirait  que  comme 
une  éprouvelte  destinée  à  faire  connaître  à  l'animal  les  qualités 
de  l'eau  dans  laquelle  il  est  plongé.  C'est  -  là  ce  que  nous  ont 
appris  nos  recherches  sur  cet  organe  dans  les  Lamproies  marine 
et  fiuviatile. 

Dans  l'Ammocœle,  quoiqu'il  y  ait  sept  tr  «us  extérieurs  pour 
les  branchies ,  ces  organes  sont  renfermés  dans  une  cavité  com- 
mune ;  la  poche  qui  les  contient  est  cartilagineuse  comme  dans 
les  Lamproies,  mais  beaucoup  plus  rapprochée  de  la  bouche.  Il 
y  a  vers  cette  extrémité  deux  valvules  sénii-lunaires,  dont  le 
bord  libre  est  flottant  en  dedans,  et  constitue  une  sorte  d'épi- 
glotle  qui  permet  à  l'eau  contenue  dans  la  bouche  de  passer 
dans  la  cavité  des  branchies,  mais  non  réciproquemenl.  Le  milieu 
dc'  cette  cavité  remplit  la  fonction  de  l'œsophage.  Celui-ci  ne 
commence  cju'au  bas  de  la  cavité  des  branchieo  :  il  offre  un 
orifice  longitudinal  ;  il  est  très-gréle  ,  placé  derrière  le  cœur,  et 
traverse  le  foie.  Toutes  les  branchies  et  le  diaphragme  forment 
huit  demi-cloisons  adhérentes,  d'une  part  à  l'échiné,  où  leur 
réunion  présente  un  pelit  tubercule  comme  charnu  et  flottant^ 
et  de  l'autre  elles  se  joignent  derrière  le  sternum. 
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DansIaMjxinCjla  respiration  paraît  s'opérer  d'une  toute  autre 
manière,  comme  semble  l'indiquer  la  disposition  des  organes. 
D'abord,  il  n'y  a  que  deux  trous  ou  orifices  extérieurs  pour 
les  branchies  :  ils  sont  situés  sur  les  parties  latérales  du  ventre  , 
entre  la  tête  et  l'anus ,  ce  qui  a  valu  à  la  Myxine  le  nom  de  Gastro- 
branche. Ensuite,  il  n'y  a  que  six  branchies,  en  forme  de  pla- 
centas ,  situées  un  peu  au  -  dessus  du  cœur  et  sur  les  parties  laté- 
rales de  l'œsophage.  Bloch  les  a  très-bien  décrites  et  figurées. 
Nous  renvoyons  à  son  ouvrage  et  à  sa  planche  4^5;  nous 
avons  vérifié  l'exactitude  de  l'anatomie  qu'il  en  a  publiée;  mais 
il  n'a  pas  donnée  à  ce  qu'il  nous  semble,  une  idée  exacte  du 
canal  de  la  respiration  et  de  l'œsophage.  Nous  allons  y  suppléer. 

La  bouche  de  la  Myxine  présente  deux  orifices;  un  supérieur, 
arrondi  ,  surmonté  de  quatre  petits  tentacules  ,  c'est  l'évent. 
L'autre  ,  inférieur ,  plus  grand ,  garni  également  de  quatre  tenta- 
cules plus  longs,  et  présentant  en  dedans  les  mâchoires  œsopha- 
giennes ,  c'est  la  bouche. 

L'évent  mène  d'abord  à  une  petite  cavité  où  sont  placées  sept 
lames  verticales,  un  peu  en  arrière  du  crochet  unique  du  palais; 
ces  lames  paraissent  être  destinées  à  la  membrane  olfactive;  en- 
suite l'évent  &e  continue,  perce  un  corps  charnu,  qui  est  une  véri- 
table luette  ou  voile  du  palais,  qui  peut  s'abaisser  sur  l'œsophage, 
et  empêcher  ainsi  la  communication  avec  le  conduit  aqueux  ,  qui 
lait  suite  cà  l'évent ,  et  qui  s'y  présente  alors  comme  un  œsophage 
à  parois  charnues,  tandis  que  le  véritable  m'a  paru  membraneux, 
situé  au-dessous  et  en  arrière  du  grand  cône  musculaire  destiné  à 
mouvoir  l'hyoïde,  et  dont  Bloch  a  parlé. 

Le  conduit  charnu,  destiné  à  porter  l'eau  aux  branchies,  arrivé 
à  leur  hauteur,  présente  six  trous  de  chaque  côté  qui  coiomuni* 
quent  avec  Ipurs  cavités.  A  la  hauteur  du  cœur,  ce  canal  pénètre 
dans  l'estomac  par  une  sorte  de  cardia  environné  de  fibres  charnues 
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très-fortes  ;  où  l'on  voit ,  en  même  temps ,  le  véritable  orifice  de 
l'œsophage  situé  plus  en  avant. 

Nous  croyons  inutile  d'entrer  ici  dans  de  plus  longs  détails, 
ceux  que  Bloch  a  donnés  étant  parfaitement  exacts. 

Organes  de  la  circulation  des  Lamproies. 

Le  mode  essentiel  de  la  circulation  des  Lamproies  est  à  peu 
près  le  même  que  dans  les  Poissons.  Voici  les  particularités  les 
plus  notables  que  ces  animaux  nous  ont  ofFertes. 

Le  cœur  est  renfermé  dans  un  péricarde  cartilagineux,  lequel 
est  séparé  du  bas-venlre  par  une  cloison  charnue  qui  fait  l'office 
de  diaphragme.  Il  est  reçu  dans  une  concavité  de  la  partie  supé- 
rieure du  foie  ;  il  est  très  volumineux,  ainsi  que  l'oreillette  unique 
qui  est  renfermée  avec  lui.  Il  y  a  deux  valvules  à  l'entrée  de 
l'oreillette,  et  trois  à  l'origine  de  l'aorte. Cette  aorte,  qui  présente 
un  petit  bulbe  dans  l'intérieur  du  péricarde,  pénètre  presque 
aussitôt  sous  le  sternum  ,  dans  un  sinus  veineux ,  où  est  logé  en 
même  temps  le  long  cône  charnu  du  grand  hyoïde,  destiné  à 
mouvoir  les  mâchoires  gutturales.  Le  tronc  de  cette  aorte  est 
situé  entre  les  branchies,  au  lieu  où  elles  seraient  adossées  in- 
férieurement,  dans  une  sorte  de  médiastin.  Il  donne  à  droite 
et  à  gauche  les  artères  branchiales,  qui  pénètrent  dans  les 
bourses  respiratoires;  mais  à  la  hauteur  de  la  cinquième,  dans 
la  Lamproie  marbrée,  le  tronc  unique  se  bifurque  pour  fournir 
seulement  les  dernières  artères  branchiales  de  chaque  côté.Ces  deux 
troncs  secondaires  se  terminent  dans  la  septième  bourse,  ou  dans 
la  première  du  côté  de  la  tète.  Dans  la  Pricka ,  c'est  à  la  troisième 
arlèie  branchiale  du  côté  du  cœur  que  la  bifurcation  a  lieu. 

Les  veines  artérieuses ,  qui  proviennent  des  branchies,  se  ren- 
dent, au  nombre  de  sept  de  chaque  côté  ,  dans  une  aorte,  qui 
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commence  sous  l'échiné,  immédiatement  au-dessus  de  répiglolle, 
derrière  la  terminaison  du  cul-de-sac  de  l'évent,  et  sur  la  première 
bourse  branchiale. 

Celte  aorle  règne  sous  le  rachis  dans  toute  la  longueur  du  corps  : 
elle  est  à  peu  prèsquadrangulaire,  adhérente  en  dessus  à  l'échiné, 
en  dessous  au  péritoine  et  à  la  longue  grappe  des  œufs ,  laté- 
ralement aux  deux  grands  sinus  veineux.  Les  artères  collatérales 
qu'elle  fournit  ne  naissent  pas  d'une  manière  régulière  ,  ce  qui 
paraît  tenir  à  l'absence  des  vertèbres. 

Toutes  les  artères  du  corps ,  à  l'exception  de  la  mésentérique, 
n'ont  pas  de  parois  isolées;  elles  percent  les  muscles  et  les  or- 
ganes :  elles  y  adhèrent  par  un  tissu  fibreux  et  elles  forment, 
lorsqu'on  coupe  ces  parois,  des  sinuosités  analogues  à  celles  de 
l'artère  sphéno-épineuse  dans  la  dure- mère. 

Les  veines  sont  absolument  dans  le  même  cas  :  on  ne  voit  de 
tronc  distinct  de  ces  vaisseaux  qu'à  l'endroit  où  elles  percent  le 
péricarde  pour  aboutir  à  l'oreillette  et  à  la  partie  inférieure  du 
tube  intestinal.  Partout  ailleurs  elles  forment  des  sinus  analogues 
également  à  ceux  de  la  dure-mère  et  à  ceux  des  veines  de  l'inté- 
rieur du  corps  des  vertèbres  dans  les  mammifères.  Le  plus  souvent 
les  artères  baignent  dans  ces  sinus  et  les  traversent,  comme 
nous  l'avons  dit  pour  Partère  branchiale,  et,  comme  on  le  voit, 
surtout  dans  deux  grands  sinus  qui  régnent  sous  l'échiné  et 
qui  accompagnent  l'aorte. 

Organes  de  la  reproduction  des  Lamproies. 

Nous  ignorons  complètement  le  mode  de  fécondation  des 
Lamproies  et  des  autres  genres  de  cette  famille.  Les  auteurs 
n'ont  même  point  indiqué  la  disposition  des  organes  de  la  géné- 
ration dans  les  mâles ,  et  nous  n'avons  pu  observer  que  des  fe- 
melles. 


(4o) 

Lorsqu'on  ouvre  le  ventre  de  celles-ci,  on  trouve  une  grappe 
d'œufs  très -considérable,  située  sous  le  péritoine  ,  dans  la  ligne 
médiane  et  adhérente  à  l'aorle ,  depuis  l'extrémité  libre  du  foie 
jusqu'à  quelque  distance  de  l'anus.  Ces  œul's  sont  très-petits ,  de 
la  grosseur  des  graines  de  pavot  dans  la  Lamproie  marbrée, 
et  beaucoup  moins  gros  encore  dans  la  fluviatile  et  dans  l'Am- 
mocœle  (^Petiomjzon  branchialis.  Lin.).  Leur  rafiPe  ,  ou  support 
commun  ,  constitue  des  sortes  de  feuillets  transversaux  recou- 
verts par  le  mésentère.  Ces  organes  occupent  tout  l'espace  com- 
pris entre  les  reins  et  le  tube  intestinal,  qui  est  libre  dans  la 
cavité  du  ventre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Lamproies  et  les  autres  Cjclos- 
tômes  n'offraient  pas  de  trompes  ,  ni  d'oviductes,  ou  canaux  de 
communication  au-dehors  ,  et  qu''il  paraissait  que  leurs  œufs, 
après  avoir  acquis  le  développement  nécessaire,  tombaient  dans 
la  cavité  du  péritoine,  d'où  ils  s'échappaient  par  deux  orifices 
qui  se  remarquent  sur  les  côtés  du  rectum  ,  et  qui  aboutissent 
au  support  des  uretères ,  .lequel  forme  un  petit  appendice 
au-delà  de  l'anus.  C'est  là  ce  que  Bloch  a  voulu  dire  par  ces 
expressions  :  «  L'ouverture  de  Tovaire  se  trouve  au  nombril 
au-dessous  de  l'anus;  elle  est  cylindrique  et  saillante  ". 

Dans  la  Mjxine,  que  nous  avons  étudiée,  les  œufs  étaient 
disposés  de  la  même  manière  que  dans  les  Lamproies,  et  comme 
Bloch  l'a  représenté  à  la  planche  l\\c> ,  fig.  3,  A.  Il  reste  encore 
des  recherches  à  faire  à  cet  égard;  Bloch  ayant  aussi  trouvé, 
dans  une  autre  femelle,  une  série  d'œufs  oblongs  semblables, 
dit-il,  à  ceux  des  serpens,  placés  sur  l'épine  du  dos,  et  étendus 
depuis  le  diaphragme  jusqu'auprès  de  l'anus.  Ce  qu'il  a  fait 
figurer  même,  pidnche  ,  fig.  4 ,  sous  les  lettres  ggg, 

FIN. 
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